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Réception de M. F. SENTHILLE 
Allocution de M. A. HOUDINIÈRE, président 
MES CHERS COLLÈGUES, 
Parmi les prérogatives qui incombent à votre Président, celle d'ouvrir les 
portes de notre Institution scientifique aux récipiendaires que vous avez 
choisis, est par son caractère agréable, l'une des plus heureuses. C'est donc 
avec une satisfaction toute particulière que j'use aujourd'hui de ce privi­
lège pour accueillir dans nos rangs l'élu de vos récents suffrages M. le Dr 
SENTHILLE. 
MONSIEUR, 
En vous recevant dans cette enceinte, mon premier devoir est de vous 
souhaiter au nom de tous les membres de l'Académie Vétérinaire de France, 
la bienvenue en cette Assemblée où vous ne trouverez que sympathie et 
considération ; sympathie en raison de votre courtoisie, considération au 
regard de votre valeur intellectuelle. 
Sans rappeler par le détail tous les titres et travaux qui, au cours de votre 
longue carrière, sont les brillants reflets de vos intelligentes activités, je me 
dois d'évoquer à cette tribune ceux d'entre eux qui font honneur à vos 
préférences scientifiques et administratives. 
Elève remarqué de l'Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon, le Conseil des 
Professeurs vous décerne le Prix« LESBRE » et le prix« PORTANIER». Diplômé 
Docteur-Vétérinaire en 1936, le Conseil de l'Université de Lyon remarque 
votre thèse de Doctorat sur les races de chèvres domestiques et la récompense 
par une médaille d'argent. 
Mais dès l'aube de vos préoccupations professionnelles vous êtes attiré 
vers cette étude des maladies contagieuses à laquelle restent attachés les 
noms de ces illustres savants qu'évoquent avec tant de fierté tous les vété­
rinaires formés dans nos écoles françaises. 
C'est ainsi que vous consacrez de longues années à vous perfectionner dans 
les chaires d'enseignement des maladies microbiennes, notamment à l'Ecole 
d'Alfort en qualité de Chef de travaux de M. le Pr. VERGE. 
Durant toute cette période vous vous intéressez en particulier aux 
tuberculoses, aux pseudo-tuberculoses, à l'actinomycose et aux leptospi­
roses apportant souvent à notre Compagnie le fruit de vos recherches. · 
Vous attirez tout spécialement l'attention dans de nombreuses revues 
sur le rôle des divers types de bacille de Koch dans l'étiologie et la pathogénie 
de la tuberculose du cheval, du porc, du chien et du chat. 
Cependant la prophylaxie des grandes maladies contagieuses vous préoc-
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cupe et dès 1945 vous êtes nommé, après concours, Directeur départemental 
des Services Vétérinaires de l'Orne. 
Vos activités administratives se tournent désormais vers la lutte contre 
les grandes épizooties tant sur le plan de la santé publique que sur celui de 
l'économie en général. 
Le dévouement que vous manifestez et votre compétence vous valent 
d'accéder au grade d'inspecteur général des Services Vétérinaires en 1954 
puis à celui de Contrôleur Général au Ministère de l' Agriculture en 1959. · 
Ainsi vous pouvez dominer tous les problèmes de prophylaxie à l'échelle de 
la nation voire de la Communauté économique européenne. 
La lutte contre la tuberculose et la brucellose est principalement l'objet 
de vos travaux que vous exposez à notre Compagnie. 
De son côté, le Gouvernement a su reconnaître vos mérites puisque vous 
êtes Chevalier des Palmes académiques, Officier du Mérite agricole et Cheva­
lier de la Légion d'honneur. 
Mon cher Collègue, ce bref aperçu de votre belle carrière explique le choix 
dont vous avez été l'objet. Au nom de tous mes Collègues, je vous renouvelle 
leurs vives félicitations. En vous remettant cette médaille à l'effigie de BouR­
GELAT, je vous invite à prendre place parmi les membres de l'Académie Vété­
rinaire de France. 
Remerciement de M. SENTH 1 LLE 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
Je suis très sensible aux paroles aimables et trop élogieuses que vous venez 
de prononcer à mon sujet en m'accueillant aujourd'hui en qualité de membre de 
l'Académie Vétérinaire. Je ne puis en échange que vous dire toute l'estime 
que j'éprouve pour votre personne et pour l'œuvre que vous avez accomplie, 
au cours d'une carrière déjà longue, dans le corps très renommé des vétéri­
naires sanitaires de la Ville de Paris et du département de la Seine. L'autorité 
qui s'attache à votre nom vous amène à siéger dans de nombreuses commis­
sions, notamment à la Commission de l'hygiène des denrées animales du 
Ministère de l' Agriculture ; elle vous a valu aussi l'insigne distinction d'être 
chargé d'enseignement à l'Ecole Vétérinaire d'Alfort. 
MES CHERS COLLÈGUES, 
L'honneur de siéger parmi vous et de prendre part à vos travaux, qui 
m'échoit aujourd'hui, si j'en mesure tout le prix, fait naître en moi des senti­
ments d'humilité et de· crainte à la fois. Je sais bien que mes mérites ne sont 
pas éclatants et j'attribue le choix que vous avez fait en m'élisant au désir 
que vous aviez de voir un fonctionnaire de !'Administration centrale du Ser­
vice Vétérinaire appartenir à l'Académie. La crainte que j'éprouve tient au 
fait que je suis conscient de ne pouvoir apporter, au cours des séances de 
notre compagnie, que je suivrai assidûment, les avis hautement qualifiés 
de mon illustre prédécesseur, Gaston RAMON dont je dois conformément à 
la tradition, évoquer la vie et l'œuvre. 
Gaston RAMON est né le 30 septembre 1886 à Bellechaume, petite commune 
de l'Yonne où se déroule son enfance. Pendant toute la durée de ses études 
secondaires, qu'il fait à Sens, ville voisine, il retourne fréquemment dans son 
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village natal et reprend contact avec la vie des champs. Il observe, il médite, 
il prend un vif intérêt à l'élevage et s'informe des difficultés que connaissent 
les agriculteurs ; sa vocation s'éveille et dès qu'il est en possession du bacca­
lauréat il entre à l'Ecole d' Alfort. Dès sa première année, il est attaché au 
Service de Chimie et, au cours d.es deux dernières années d'études, il appar­
tient en qualité d'élève de laboratoire au Service des Maladies Contagieuses 
que dirige et anime un maître dont l'enseignement prestigieux et la personna­
lité attachante ont laissé une empreinte profonde sur tous ceux qui l'ont 
approché, le Pr. Henri VALLÉE. Il est certain que les années passées à Alfort 
ont non seulement orienté la carrière de Gaston RAMON, mais encore illu­
miné sa vie toute entière. Evoquant ce passé, il écrit en 1944 « C'est au cours 
de mes quatre années d'études à l'Ecole Vétérinaire d' Alfort que j'ai commencé 
à m'intéresser aux travaux de laboratoire. Les stages que, durant cette sco­
larité, j'accomplis en premier lieu dans le Service de Chimie puis dans celui 
des maladies contagieuses rendent compte, dans une certaine mesure, de la 
tendance des recherches que j'entrepris ultérieurement. » 
En 1910 Gaston RAMON, qui vient d'obtenir son diplôme, est introduit 
par son maître Henri VALLÉE auprès du Dr Roux, Directeur de l'Institut Pas­
teur, et affecté au Service de Production des Sérums à l'Annexe de Garches. 
Pendant dix ans, son activité consiste à inoculer des chevaux et à récolter 
des milliers de litres de sérum antitétanique et antidiphtérique. Ce méditatif, 
cet esprit observateur ne se laisse pas accabler par l'accomplissement. d'une 
tâche pratique. Il note, dès cette époque, qu'il existe une corrélation entre la 
présence d'abcès au lieu d'injection de l'antigène et l'augmentation de la 
valeur antitoxique du sérum. On sait que cette observation devait Je conduire, 
quelques années plus tard, à la découverte des adjuvants non spécifiques de 
J'immuni�ation. 
En, 1915, le Dr Roux qui a déjà su apprécier les qualités de RAMON lui 
demande, afin d'améliorer les possibilités de conservation des sérums qui sont 
alors largement utilisés par les ambulances des corps de troupe, d'ajouter un 
antiseptique. Après de nombreux essais, RAMON propose le formol qu'il 
devait ensuite employer pour conserver l'étalon de toxine diphtérique. 
Au lendemain de la guerre 1914-1918, en récompense des services rendus et 
en témoignage des aptitudes à poursuivre des travaux scientifiques qu'on 
lui reconnaît, RAMON obtient de MM. Roux et MARTIN l'autorisation d'ins­
taller un petit laboratoire dans une pièce de l'annexe de Garches. 
Dès lors, commence une série féconde de travaux qui devaient lui apporter 
une renommée mondiale ainsi que les plus hautes récompenses. 
En 1922 et 1923 il publie ses travaux fondamentaux sur la floculation et 
sur les anatoxines· qui ont fait la gloire de son nom. Nous les analyserons 
brièvement dans un instant. 
Mais à l'exemple de tous les novateurs et de Pasteur lui-même, il s'estengagé 
dans une voie difficile qui lui apporte nombre d'épreuves supportées avec 
courage mais dont son âme sensible souffre cruellement. Ecoutons ce que dit 
à ce sujet le Pr. DEBRÉ qui devint dès cette époque et resta jusqu'à la fin 
son ami fidèle : «L'histoire d'une vaccination est presque toujours une aven­
ture dramatique : démontrer la valeur, l'innocuité, les qualités d'un vaccin 
aux savants, aux praticiens, aux autorités, au public n'est pas une tâçhe 
aisée. De cette bataille, ceux qui en furent les témoins n'ont pas oublié les 
péripéties. » 
Pendant plusieurs années, RAMON défend son œuvre, la complète, en 
démontre la valeur, encouragé constamment par l'affection du Dr Roux 
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dont il a épousé une petite-nièce et filleule qui sera pour lui la compagne déli­
cate, discrète, prévenante, créant autour du chef de famille le foyer heureux 
où il trouve aux heures de lassitude l'espoir et le réconfort. Le combat qu'il 
doit mener le contraint à quitter son laboratoire pour se rendre à l'étranger, 
en Europe et dans le Nouveau Monde, où il participe aux discussions que 
soulève la mise en application de la vaccination par les anatoxines. Son nom 
devient célèbre et il éprouve une grande fierté d'avoir par de nouvelles décou­
vertes, ajouté au renom de l'Institut Pasteur. 
L'annexe de Garches devient un centre d'études où affiuent de nom­
breux collaborateurs : ZoELLER, GRASSET, DEscoMBEY, N ELIS, LEG Roux, 
LAFAILLE, LEMETAYER et ceux encore qui sont aujourd'hui parmi nous. 
En 1933 RAM o N a la douleur de voir disparaître le Dr Roux, son maître 
et son guide, suivi dans la tombe par Albert CALMETTE qui l'aimait et l'appré­
ciait et voulait faire de lui à ses côtés le sous-directeur de l'Institut Pasteur. 
En 1934, il est élu membre de l'Académie de Médecine promu au grade de 
Grand Officier de la Légion d'Honneur et reçoit plusieurs décorations étran­
gères. Les charges qui pèsent sur lui deviennent plus lourdes avec la direction 
de l'annexe de Garches l'un des centres mondiaux de sérothérapie les plus 
importants. 
En 1939, il devient directeur de l'Institut Pasteur, fonction qu'il occupera 
jusqu'en 1941. Ses travaux antérieurs ne l'ont pas préparé à ces activités 
administratives dont les difficultés quotidiennes, notamment celles qui 
concernent les rapports humains, sont aggravées par la présence de l'occupant. 
Sa santé s'altère, son asthme constitutionnel s'accentue ; il doit résigner ses 
fonctions, interrompre ses travaux de laboratoire et s'astreindre à prendre un 
peu de repos. 
En 1949, LECLAINCHE lui demande d'accepter de prendre sa succes'Sion au 
poste de Directeur de l'Office International des Epizooties. Pendant dix ans, 
RAMON dirigera l'organisme de la rue de Prony avec une courtoisie que les 
délégués des pays adhérents sauront apprécier. Les avis qu'il exprime au 
cours des séances, sont écoutés avec l'attention déférente que l'on doit à 
un homme qui, au cours d'une longue carrière, n'a cessé de rechercher la 
vérité et de faire le bien. 
Ainsi, dans ses dernières années de vie active, RAMON a contribué à faire 
mieux apprécier dans le monde entier l'éclat de la science française dont il 
avait été en ce milieu du xxe siècle l'un des brillants représentants. 
En 1959, il prend une retraite définitive dans sa demeure personnelle située 
à Garches non loin de l'annexe de l'Institut Pasteur où se sont déroulées les 
années les plus fécondes de sa vie. Son existence désormais est toute intérieure, 
illuminée par le souvenir du Dr Roux, égayée par les visites de ses enfants, 
de ses disciples et de ses amis. 
C'est dans la sérénité de l'âme que la mort vient l'emporter le 8 juin 1963. 
Fidèle à son pays natal; comme il l'a été à sa profession et à ses amis, il repose 
à Bellechaume où il a demandé à être enseveli . 
• 
* * 
L'œuvre de Gaston RAMON, édifiée au cours de quarante années de 
recherches, est dominée par deux découvertes fondamentales : le titrage des 
toxines et des antitoxines par la réaction de floculation, la transformation 
des toxines microbiennes en anatoxines par l'action conjuguée du formol et 
de la chaleur. 
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Il importe peu de savoir si d'autres auteurs avaient, avant lui, mis en évi­
dence l'apparition d'un précipité ou floculat dans les mélanges de toxine diph­
térique et de sérum antidiphtérique. RAMON eut le mérite, aujourd'hui 
incontesté, de se livrer le premier à une étude minutieuse du phénomène et 
d'en tirer des conclusions qui ont eu, dans le domaine pratique de l'immu­
nologie, une très grande portée. Il observe que si l'on introduit dans une 
série de tubes une quantité déterminée de toxine diphtérique et que l'on 
ajoute dans chacun de ces tubes une quantité progressivement décroissante 
de sérum antidiphtérique, la floculation initiale apparaît dans le tube où 
l'antitoxine du sérum neutralise exactement la toxine. 
S'étant assuré par de multiples essais de la constànce du phénomène, il 
peut mettre au point, dans un premier temps, une méthode de titrage des 
sérums à l'aide d'une toxine d'activité connue et, ultérieurement, il procède 
au titrage des toxines par références à un sérum-étalon. Très rapidement la 
technique de la floculation initiale est appliquée au titrage des antitoxines 
tétaniques. Elle contribue à rendre plus faciles et plus exactes les opérations 
de titrage des sérums antitoxiques et se voit bientôt adoptée par les instituts 
sérothérapiques du monde entier. 
Possédant une technique de titrage solidement éprouvée, RAMON, qui a 
déjà eu l'occasion d'utiliser le formol pour améliorer la conservation des 
sérums, tient à vérifier que l'addition de formol permet de conserver la toxine 
étalon à l'abri de toute contamination. Il est ainsi amené à constater que la 
réaction de floculation initiale se produit de la même façon qu'il s'agisse d'une 
toxine normale ou d'une toxine formolée et il conclut que la valeur antigé­
nique de la toxine n'est pas modifiée par l'addition de formol. Poursuivant 
ses recherches avec patience et méthode, il établit que l'addition du formol 
en proportion définie combinée à l'action ménagée de la chaleur rend parfai­
tement inoffensive pour l'animal d'expérience, notamment le cobaye si sen­
sible, la toxine diphtérique. Il nomme anatoxine cette toxine qui a perdu 
son pouvoir pathogène mais a conservé son pouvoir antigénique. C'est le 
16 décembre 1923 que le Dr Roux présente à l'Académie des Sciences une 
note intitulée «sur le pouvoir floculant et sur les propriétés immunisantes 
d'une toxine diphtérique rendue anatoxique ». 
Dès 1925, en collaboration avec DEsCOMBEY, RAMON applique à la toxine 
tétanique la méthode d'inactivation qu'il a mise au point et l'utilise à l'immu­
nisation antitétanique des chevaux donneurs de sérum, avant de l'adapter 
à la vaccination des effectifs civils ou militaires. On sait que le corps médical 
français, après avoir pris le temps de se convaincre de l'innocuité et de l'ef­
ficacité des anatoxines de RAMON dans la prévention de la diphtérie et du 
tétanos, a obtenu des Pouvoirs Publics que la vaccination antidiphtérique 
et antitétanique soit rendue obligatoire. Nombreux sont les pays qui ont 
promulgué semblables mesures et qui proclament aujourd'hui les heureux 
résultats qui en découlent. Au Danemark depuis 1955, en Suède, en Ecosse, 
en Grande-Bretagne depuis 1959, aucun décès n'est survenu par diphtérie. 
En France la moyenne annuelle des décès avant 1935 était de 3.000, en 1962, 
12 cas seulement ont été constatés. Dans la Seine on enregistrait avant 1925 
une moyenne annuelle de 220 décès ; en 1962 deux seulement ont été notés. 
Dans le domaine de la lutte contre le tétanos les résultats obtenus grâce 
à l'emploi des anatoxines sont aussi probants. Alors que pendant la première 
guerre mondiale des milliers de blessés avaient succoµibé, après d'atroces 
souffrances, le tétanos est inconnu dans l'armée française sur les troupes 
en opérations de 1939 à 1945. Dans l'armée des Etats-Unis d'Amérique sur 
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plusieurs millions de soldats ayant participé aux campagnes qui se sont 
déroulées en Europe, en Afrique et en Asie, douze cas de tétanos ont été 
constatés. 
Ainsi les travaux scientifiques que Gaston RAMON a poursuivis au cours de 
quarante années n'ont pas eu pour seul résultat d'apporter, dans le domaine 
de l'immunologie théorique, des notions nouvelles qui sont à l'origine de 
recherches fécondes sur la constitution des anticorps et le mécanisme de leur 
formation et, sur le plan de la pratique, de doter les instituts de sérothérapie 
de méthodes de titrage exactes et d'exécution rapide. 
L'œuvre de RAMON est l'un des faits saillants de la recherche scientifique 
et médicale de la première moitié du xxe siècle, car elle a permis d'atteindre 
l'un des buts les plus nobles que l'homme puisse se proposer «sauver les vies 
humaines et épargner les souffrances». 
Son nom s'inscrit après celui de PASTEUR, parmi les bienfaiteurs de l'huma­
nité. Au soir de sa vie, Gaston RAMON conscient des progrès que son œuvre 
a permis d'accomplir dans la lutte contre les maladies de l'homme et des 
animaux, mesurant l'éclat que ses découvertes ont apporté à la science fran­
çaise, a pu s'éteindre, après avoir reçu des mains du Président de la Répu­
blique les insignes de Grand Croix de la Légion d'Honneur, avec la certitude 
d'avoir grandement honoré son nom, sa profession et son pays. 
L'Académie Vétérinaire, fière de l'avoir compté parmi ses membres, conti­
nuera à vénérer sa mémoire et chacun de nous, mes Chers Collègues, se sou­
viendra aux heures sombres des difficultés dont Gaston RAMON a i:;u triom­
pher par un patient labeur et une foi inébranlable. 
